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LE MUSEE DES ARTS ET TRADITIONS DE L I B W I U E  (Gabon) 

Le Musée des Arts  et; Traditions de Libreville a 6tb créé en 
1964 par Herbert PEPPER, ethnomusicologue 

Scientifique e t  Technique Outre-Mer (O.R,S,T,O&f,), Les premiers objets 

collectés furent des instruments de musique, En 1967, la collection aug- 

mentée des trouvailles de Pierre SllLLEE e t  de Louis PERROIS f u t  ins ta l lée  

dans des locaux plus vastes e t  plus fonctionnels au Centre de Libreville, 

LR Musée actuel comprend t r o i s  sa l les  d'exposition, des réserves, des 

bureaux de chercheurs, une sa l l e  d'archives audio-visuelles, un labora- 

t o i r e  de conservation et un Laboratoire de photographie, 31 est géré  e t  

animé par les chercheurs de lyO,R,S,T.O&, spécial is tes  de musicologie, 

dtet&nologie et de mus6ographie, sous la direction du Dr, PERROIS. 

l 'Office de la Recherche 
. . .  

Le Musée de Libreville est avant tout  un musée des a r t s  tra- 
ditionnels gabonais (sculpture, musique, danse) d Une par t ie  est  cependant 

consacrée à l a  préhistoire e t  l ' h i s to i r e  du pays 
ques ancestrales. TOUS les six mois environ, une exp'osition temporaire 

présente un s ty l e  ou un thème par t icul ier  (la vannerie du Gabon, l'art . 

zt l'artisanat tsogho, les sculptures r i t u e l l e s  d*anc&tres, etcee.). 

une autre aux techni- 

b collection conservée au musBe  est constituée essentiellement 

d'objets usuels recueillis dans l e s  diff6rentes régions du Gabon, d'objets 

d'art r i t u e l s  ou dOcoratîfs (statuettes, masques, objets mobiliers sculptés), 

d'instruments de musique, de bijoux et dtarmes (1.300 objets à ce jour), Le 

fondspréhistorique, résu l ta t  des fou i l l e s  nenees de 1963 à 1966 par l a  So- 
ci&$ Préhistorique et Protohistorique Gabonaise compte plus de dix mille 
outils lithiques, 

Dans l e s  sections Musique, Artisanat e t  A r t  Plastiquet chaque 
met a été étudié, fiché, photographié en vue de travaux eC publications 

scientifiques de caractere ethnographique, Dans ltexposition permanente, 

il est replacé dans son contexte à l 'aide de photographies et d'un enregis- 

trement sonore, Ia visite de l a  section "Vie traditionnelle" est i l l u s t r é e  

pär un commentaire sonore encrecoupé dtexemples musicaux so r t i s  des 
ves Culturelles-du-Gabon" ;-Ce servici: annexe est  un conservatoire de l a  

culture musicale traditionnelle du Gabon; Plus de huit cents bandes magné- 
tiques enregistrées y sont dper tor iées  et traduites, 

\ 
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[ photographies du musée 3 

PREHISTOWE ET HISTOIRE 

Le Gabon é t a i t ,  jusque vers 1961, B peu près inconnu des prWstor iens ,  

Or, l e s  investigations menées depuis montrent qu'il e s t  en r6a l i tC  aussi riche 

en gisements préhistoriques et archéologiques que l e s  autres rCgions d'Afrique 

plus faci les  d'accès, Lloutillage l i thique r ecue i l l i  un.peu partout au Gabon 

a t tes te  une présence très ancienne de l'homme, D e s  choppers e t  des chopping 

tools ,  des pics, des bifaces, des pointes e t  des tranchets caractérisent l a  

t r i log ie  SANGOEN-WPEbfBIEN-TSHITOLIEN qui évolue d'une façon buissonnante 

par t i r  d'me "pebble culture" - sangsen ancien ou prk-chelléen - bien indivi- 

dualisée jusqu'à l a  génCralisation des métaux, en passant sans solution de 

continuité par l e s  &apes classiques de ces civi l isat ions forestières, 

Afrique Centrale, l e  complexe industr ie l  sangoen est adapté au milieu, c'est 
un outillage A t rava i l le r  l e  bois (abbe BWIL), L'Homo sapiens f u t  l e  créa- 

teur d Y m e  industrie plus tardive, l e  tshitolien,  Son faciès, avec des carac- 

%ères locaux, se retrouve largement au Gabon, notamment à Libreville e t  dans 

les pall&s de la Ngouni6 e t  du Haut-Ogoozé, La panoplie néolithique est t r è s  

variée et lting&ositt5 de l'artisan s'est m;lnifes-cée non seulement dans la. 
fabrication des outils et des zmes d s  a c m e  dazs l a  fapn  de les emmancher 

pour obtenir un meilleur rendement, k polissage es t  une amélioration techni- 

que importante, 

L'$ge des mgtaux qui a perduré jusqu*à line période relativement récente 

pour certaines populations a vu se d6velopper l e  t r ava i l  du fer. Le façonnage 

des objets de cuivre ( l e  bronze ayant été pratiquement ignoré) ne date que du 

IhrIème siècle. 

L W s t o i r e  ancienne du Gabon e s t  eilcOre mal connue et  fragmentaire car 
peu de recherches ont ét6 faites en ce t te  natière, ,Tusqulici on a surtout des 
donnêes concernant l*fristoire de l a  colonisation. Les civil isations tradition- 

nel les  de l'Afrique Centrale sont sans 6criture e t  donc sans archives écrites,  

Seule la tradi t ion orale,  transmise de ghkrat ions en géngrations, peut permet- 

t re  de reconstituer approximativement la trame historique du pays. Celle-ci 

e s t  essentiellement une synthèse des migrations successives des quelques qua- 

rante tr ibus qui composent actuellement La population du Gabon (900.000 h), 
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A l 'origine, il semble que l e  bassin de ifOgooué a i t  été habité 

par des groupes P I I G W $ ,  beaclcoup plus nombreux qulaujourd'hui, puis par 
liensemble des t r ibds connue$ SOUS l e  nom de BAECEPE qui, dans l a  plupart 

des r é c i t s  historiquës collectés,' sont f6pUtBG etre arr ivés  avant les  autres, 

L ~ W  disséminatioii en pet i t6  groupes plud QU moins a l l i é s  aux autres grandCs 

t r ibus  incl ine Q accepter ce t te  hypothèse, l*uni té  t r iba le  ayant éclaté  sous 
l a  pression des migrations poszkrieures, chaque clan se trouvant sous l a  dé- 

pendance de ses conquérants (BUNGOM a l l i é s  am BAKOTA, MBAHOUINS aux MINDASSA- 

BAT??OUMBOU, etc a a a )  a 

nord, l a  migratidn FANbi La plupart de ces trzbus, m&me l e b  tribtls catières 
(&) &.ennent du nÔrd-est du pays par la d é e  de 1'Ivindo qui semble 

avoir kt6 l a  grahde voie de pénétration dans l a  for& gabonaise, en venant 

des savanes du Moyen-Cameroun et de l ~ O U b a q p i ,  

Les re lat ions entre l'Occident e t  le Gabon dgbutent au XVIhe 

siècle,  Les franqais, les portugais, les h o l h d a i s ,  les anglais et  les alle; 
mands fréquentent les  cates gabonaises (estuzire du Gabon et région du Cap 

-pez) du XVIème au XIXème siècle, Finalement, clest la France q u i  signe l e  

premier t r a i t é  d ' instal la t ion en 1839 avec le r o i  DENIS ANTCHOW3 KO" 
W O I ~ ~ H O M 3 O a  Libreville est fondé en i849 à la suite de la capture d'un 
navire négrier. Les esclaves l ibérés  seront installés à p r o M t 6  du Fort  

d1k"ale non lo in  des vil lages mpongwé de Qwtben, buis et  G l a s s a  Les explo- 

ra t ions de l ' in té r ieur  vont alors commencer pour ne plus s'interrompre jusqu' 

en 1914 : Paul du CHAIL;uI f a i t  son premier wyage dans l 'Estuairel l e  Rio M u n i ,  

l e  Fernan-Vae e t  l e  p6ays E S I R A  de 1855 à 1859 j son aewEième voyage i e  coiiddi- 

ra au c o e d  du pap TSdGIIO (1363-1868) j f E r d  MARCHE e t  l e  marquis de COBW3- 

atteignent 1'Ivindo en 1874 ; l ' a l l e d  O s c a r  LENZ devance ERAZZA à 

l'embouchure de la S b é  dans le Haut-Ogoor;6 es  1875 ; enfin, Pierre SRVORGNAN 

de BRAZZA conduit plusieurs grandes expiklitibns sur l'Ogoou6. Il fonde France- 

v i y e  en 1880, D a n s  l e  bas Ogooué, à cette époque, des traitants allemands 

(Woermann, Stein) ins ta l len t  des factoreries, en particulier à Lambarén6 e t  

Port-Centi.1 (Cap Lopez). 

\ 
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L C a r t e  des migrations anciennes au Gabon, 

reproductions des dessins de E. LAETHIER, 1888 e t  aes gravures de l a  revue 

"le Tour du Monde'!, 1880 - 1890 7 

L'8conoai.e ancienne des populations gabanaises &tait une s t r i c t e  écono- 

mie de subsistance basée sur une agriculture sommaire, La chasse e t  l a  peche, 

Les a c t i u i t k  artisanales étaient l e  t r ava i l  du f e r  e t  du cuivre, l a  sculpture 

sur bois, l e  t r ava i l  de l'écorce, la vannerie e t  l e  tissage du raphia. Aujsurd' 

hui, beaucoup d'activités tradit ionnelles ont disparu ou sont en voie de dispa- 

r i t i on  rapide à l a  suite des modifications radicales &t mode de vie l i kes  au 

développement des communications, de l ' ins t ruct ion technique, de l ' introduction 

de produits et matériels nouveaux : t e l  type de piège n'est plus u t i l i s é  parce 

que m ~ i n s  comode que l e  collet en f i l d ' a c i e r  import$ ; t e l  genre de peche e s t  

in te rd i t  par l a  l o i  j t e l  type d 'out i l  ou d'ustensile n h g e r  a é té  import6 

par l e s  européens, etc... Certains objets cependant servent encore quotidieme- 

ment dans line grande partie du Gabon, en zones rurales essentiellement : nattes,  

paniers de portage, mortiers, pilons, etc,,. 

L 'a r t i sm (forgeron, potier, vannier, sculpteur) n'est pas m sp6c i f i s -  

te au sens occi&ntal dutems. C'est sinpleneat une persome qui, par go€%, 

u t i l i s e  son &bileté pour compléter un peu son revezmi Tous les %Tavaux d'=ti-  

samt sont faits en plus du t r ava i l  habituel (plantations, chasse, peche, 

construction des cases) et  d'une manière occasionnelle, Chaque home est w1 peu 

vannier par exeqle ,  nene s i  quelpues-uns sont plus rGpzztés que l e s  autres ou 

plus habiles, Chaque femme connait l e s  techniques de 1;? poterie (prépration, 

façonnage et cuisson). Les travaux de l a  forge e t  bo i s  denandaient tout  de 

meme des comp6tences un peu plus affirmées. Les jemes apprenaient l e  métier en 

regardant f a i r e  les plus vieux e t  en s'essayant eux-a&mes à recopier les types 

d'objet de l a  tribu. 

La Chasse,, Les techniques de chasse sont tri% WiGes,  m a i s  on peut l e s  

répar t i r  en t r o i s  groupes .: l a  chasse à l'arme de je% (javelots, fleches), l a  

chasse au fusil ( fus i l  à piston), l a  chasse au piège e t  B courre. C ' e s t  une 

ac t iv i té  exclusivement masculine, y compris l e  dépeçage du gibier. L'arme l a  

plus remarquable est l 'arbalète, u t i l i s ée  dans l e  nord du Gabon. IRs flèches 

de bambou- sont enduites-de straphantus, poison vioIent-pr6paré 8 p a r t i r  du fruit 

d'une l iane (&Yi&). 

\ 
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La pêcheo La pbche dans l e s  pe t i tes  r ivières  e t  marigots, pratiqulie 
. .  

t o u t  au long de l f ap iée  e s t  essentiellement féniinine. Ia peche :c8tière ou dans 

l e s  grands fleuves (en saison sèche) e s t  réservée aux hommes, Ees techniques 

e'mployées sont variées : évidage d'un bief f e d é  art if iciellement avec de 

pet i tes  digues de boue i peche à l 'épuiset te  dn eau courante (creveites ou 

écrevisses); barrage &e6 rapides avec des c la ies  ou des nasses ; pêche au 

f i l e t ,  à l 'épervier ou au trémail ; pose de pièges à poissons, Les instruments 

de peche sont particulièrement éphémères e t  souvent refaits, Les f i l e t s  e t  l e s  

épuisettes sont faits de f ibres  d'kcorce enroulées puis tressées ; l e s  cor- 

bei l les  sont en écorce de r o t i n  ou de jeune bambou. 

Le bois. Le bois se r t  à l a  fabrication des objets rieuels, des o u t i l  

agricoles, du mobilier e t  des instruments de musique. Le -che des ou t i l s  e t  

des armes, les pipes, les cannes e t  l e s  peignes sont en bois dur ; l e s  tabou- 

re t s ,  l e s  cuillères e t  l e s  ass ie t tes  étant en bois plus tendre: Néanmoins, l a  

quali té particulière des f ibres  d'un arbre détermine souvent son ut i l isat ion.  

Par exemple : l e  padouk pour l e s  xylophones, lfébène pour les geignes e t  l e s  

pipes, l e  parasolier pour les pirogues, l'asia (arbre à résine) pour l e s  mar- 

t iers .  

MBtallurgie. fa plupart des tr ibus gabonaises connziissaent l e  t r ava i l  

du fer et du cuivre, particulièrement dans l e  nord et le nord-est du pays, l à  

oÙ a été découvert l e  fameux gisement de f e r  de Bélinga sur l e  haut Ivindo. 

Pour obtenir du m é t a l  de fer,  on prenait en grande quantité de l a  l a t k i t e  de 

couleur sombre, celle qui apparemment e s t  la plus r iche en fero Les gr3s  galets 

étaient concassés ppuis m i s  à sécher au so l e i l  pendant plusieurs jours. @and ils 
étaient bien secs, on creusait un grand trou dans lequel &ait déposée l a  laté- 

r i t e  a insi  préparée. Par-dessus é t a i t  disposé du charbon de bois provenant spé- 
cialement de bois durs. Autour, l e  forgeron disposait de grosses b i l l e s  de bois 

ver t  à fa ible  vitesse de combustion. Dès que l e  feu  avaie pris, l'ensemble & a i t  
recouvert de troncs de bananiers afin de condenser au maxi" l a  chaleur. Plu- 

sieurs soufflets placés entre l e s  b i l l e s  de bois permettaient dract imx l e  foyer. 

Les chants qui rythmaient l e  brui t  des soufflets ont domg naissance, chez l e s  

Fang, à l a  danse Akwa, Après plusieurs jours  de feu, on laissait l ' ins ta l la t ion  

refroidir  pour en r e t i r e r  une grosse loupe de f e r  brut. D a n s  l a  forge, l ' a r t i s a n  

séparait a lo r s  l e  noyau des scories e t  découpait l a  masse de f e r  en morceaux 

plus faci les  B t ravai l ler .  Ceux-ci étaient corroyés afin de rendre l e  miital 

plus homogène. Le cuivre, importé par les européens à+&ir-d~mIème- siBcle 
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dome monnaie d'6;hange des produits loca& (eaofitchouc et ivoire);  &&it fondu 

dans &e poterië mise 

mouléi puis ciselks, quelpuefois repoussés , (jziiibihrksi piasueb). 
C h i t  exclusivement mascube ,  m a i s  l e  forgeron,'nia pas eu au Gabon ki rôle  

. . . .  . . .  . . .  - < .  

feu vif ,  Lês bijopk (calfiers,  manilles, kdcik.) &aient 
. .  . I  

niétallirgie 

... 
ini t ia t ique e t  magique c o k e  en Afrique Òccidentalei . .  

. .  .. . 

i l i e u  forest ier i  liécorce e s t  ' u t i l i s éé  2 de multiples 
l i  . 

usages. Les &orces choisies Sont .celles qui ont des propriétés de , r&s is tanbe 

airks séchage,, Les premiers "dtements, au Gabon, &aient fiiks d'écorce battue 

-(tapa) assouplie dans l'eau. Chez l e s  Fang, ce t te  meme Qcorce é ta i t  employée 

pour confectionner des coiffures-casques surchargges d'Ql6ments décoratifs 

(cauris, perles; coques végktales, etc. . .) . 

. _  

En matière de construction, l'éberce é t a i t  u t i l i s ée  pour l e s  parois 

extérieures e t  i&érieures. .Elle é t a i t  cdúsue SUT 

Pour détaoher li6corce de l 'arbre sans i a  déchipeter ,  on enpioie une sorte 

de maillet avec iequel on fr'appe r6gulibrement e t  lcmgtemps l e  tronc. Pu i s  on 

découpe de grandes plaques qu'on aplat i ra  ensuite progressivement en l e s  pres- 

sant sous des b i l l e s  de bois. Cette m$me écorce serv&t à confectionner des 

coffres e t  &es b i t e s  cylindriques destinés à l a  corzservation des objets pr& 

cieux et  des reEques d'anc8tres (nsekh byéri), 

b3 t i  avec des lianes. 

On peut en outre t i r e r  des f ibres  t r è s  so7ides de l'écorce de pzraso- 

l i e r  d i n d e  fabriquer des cordes, des f i l e t s ,  des &misettes, etc,.. Enfin,  

certaines Qcorces peuvent e t re  pilées ou brillées PO-ar l a  fabrication de pein- 

ture. 

Vannerie e t  tissage. Les objets de vannerie sont d'une u t i l i t 4  quoti- 

dienne. On se sert du rotin,  de l'écorce des t iges  Ge certaines grandes f eu i l l e s  

de brousse, de l'écorce des branches de jeunes palrollers raphia ou des feuilles 

d'une plante aquatique (ressemblant au s isal) .  Les h e l l e s  de r o t i n  servent à 

l a  fzbr ica t im 62s hottes-pour transporter l e s  c k g e s ,  des corbeilles, des 

gibecières, des grands paniers pour conserver l e s  r&oltes ,  des hochets, des 

garnitures pour poires à poudre, etc... Les lamelles d'écorce de roseau ou de 

raphia servent & confectionner de pet i tes  nattes 2 poussière (servant à ramasse?' 

l e s  ordures), des grandes nattes à dormir, des panriers de peche. 



Quant au tissage, il é t a i t  pratiqué un peu partout au Gabon. Bctuel- 

lement, il ne res te  que quelques tisserands, sur tout  dans l e  centre e t  l ' e s t  

du pays. On tissait l e  raphia. Pour obtenir l e s  fibres,  l ' a r t i san  frappe de 

jeunes t iges  des feu i l les  de palmier raphia e t  sépare l e s  f ibres  une à une 

avant de l e s  mettre à sécher au so le i l ,  k raphia e s t  t i s s é  sur w1 m6tier 
I 

vert ical  e t  peut e t r e  t e in t  (rouge, noir, ocre), 

ì LES ARTS MUSEAUX p a r  Pierre S W E ,  ethomusicologue. 
I 

A mi-chemin entre l a  matière e t  l'immatériel, la vibration sonore l 

e s t  l 'agent indispensable 2 l a  communication des hommes entre eux, m a i s  aussi 

l a  participation à l a  vie cosmique, par-delà l e s  barrières du monde sensible. 

Langage primaire, ou super langage, ltexpression musicale, issue du cr i  e t  

de l'émotion englobe l e  langage in t e l l i g ib l e  des mots qu'elle précède e t  qur 

1 

1 
I 

e l l e  prolonge. Elle res te  donc attachke a ,sc  mouvements l e s  plus i n s t i n c t i f s  4 %  

de l tBtre,  come aux raffinements l e s  plus élaborés de l a  culture. 

C'est, par conséquent, l e  s u p p s t  de 3 a  Tradition Orde  dont e l l e  

garantit  l a  Forme e t  l a  conservation audel& de l'étriture e t  sans elle. 

Le geste, l a  mimique et  l a  danse qpi en e s t  le -prolongement, hi restent  ia- 
dissociablement lies, m a i s  aussi l a  spiritz&tG et  l a  pensée m6ta&sique -... 
- Xe cri  de douleur ou de j o i e  se transforme en chant, perp6tumt Lfexpression 

culturelle de l'émotion, 

- les instruments de musique parlent. 

-D'autres conversent avec lyau+lelà par le jeu des symboles, 

- La l i t t é r a tu re  se chante. 

11 e s t  donc impossible de dissocier la Musique de l'expression globale du 

groupe social, sur l e  plan humain e t  divin. Depuis l e  cri du nouveau-ni jusqul- 

ar; son de l a  harpe accompagnant l e  dernier soupir de l'agnnismt, il n'y a pas 

de solution de continuité : ce sont l e s  dir"férents aspects du Verbe. 

I 

Musique vocale. Facteur de cohgsion sociale, e l l e  unit t o o t  l e  villa- 

ge e t  tout l e  groupe ethnique dans ses rites e t  inst i tut ions,  L'enseignement 

se f a i t  par l e s  chants l i é s  aux occupations e t  travaux quotidiens, m a i s  aussi 

par les discours e t  chants ini t ia t iques qL& hculquent par l e  truchement de 

la forme po&icomusicale, l e s  notions de morale e t  de métaphysique. Déforrases 

pzr -des masques de-voix (herbes irritantes, mirlitons, trompe, etc,. *), Les 
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voix de masques complètent l 'aspect surnaturel des masques plastiques. C'est 

l 'incursion dans la vie quotidienne des esprits e t  ancetres toujours présents 

dans l e  cycle social, 

Musique instrumentale. Prolongement de l a  parole linguistique,. l e s  

tambours transmettent des messages e t  tous l e s  hstruments, A quelque degré 

de symbolisme que ce so i t ,  servent à l a  lrco"xication*r. 

Instruments à cordes : Depuis l ' a r c  musical, instrument t r è s  simple bien qu'u- 

tiEsant empiriquement l e s  l o i s  de l'acoustique e t  de l a  r6sonance naturelle, 

jtisqu'à l a  harpe à 8 cordes ngombi, l a  f i l i a t i o n  s t é t ab l i t  à - t r ave r s  l e s  dif- 

f6rentes sortes de pluriarc, dont l e  type Eslxira tsambi e t  l e  Batéké ngwomi 

sont actuellément les plus caractérist iqms o 

la cithare primitive, simple lanière d'Bcsrce detachée superficiellement d'une 

t ige de bambou e t  tenant encore par ses e x t r h i t é s  B celle-ci, soulevée e t  

tendue en guise de corde, donhe naissance, en s'adjoignant des resonateurs e t  

en multipliant ses cordes, A l a  harpe-cithare,mvet des Fang,, ptchendje des 

Eat&é, i lendje des Bakota. 

Instruments à percussion : Tambours à membranes, classés suivant l e  mode de 

teasion e t  de fixation de l a  peau sur un tronc d'arbre évid6 e t  sclfipté,o, 

Tm-murs d'une seule masse de bois évidi: sur laqGelle sont aménagées des."lè- 

mes*? de part  e t  d'actre d'une fente longi txihale ,  de manière à diversi f ier  

l e  son ... 
Cloches r i t ue l l e s  de métal, simples ou do:.bles,,. 

Iiochets et  grelots variés e t  nombreux, vég6tal, en vannerie, en métal,,.' 

Les percussions peuvent s'organiser mél&qxment et nous obsenons les instru- 

ments 2 lames percutées, xylQphones des Fm-g, posés sur tronc de bananier, ou 

portat i fs  e t  groupés en orchestre. 

fnstruments B lamelles pincées : Apanage exclusif du continent africain,  l a  

Stanza aligne une série de lamelles de rotLn OU de m é t a l  SUT m e  boite formant 

caisse de résonnance. Ces l a e l l e s ,  l ib res  B m e  extrémité, sont pinckes pzr 

--- 

l e s  pouces de l'exécutant, 

Styles musicaux du Gabon. Chacpe goape ethnique poss6de son style, 

reconnaissable par son contenu, ses instrzments, ses rythmes, ses Bchelles e t  

ses timbres. Il est malaisé d'en donner l e s  caract6is t iques sans em2loyer un 
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vocabulaire technique. Rappelons que l e  Gabon est inclus dans une zone t r è s  

large où f l e u r i t  ce qu'il est convenu d'appeler la musique Ilpurement n&gre1I, 

c'est-à-dire vierge de toute influence islamique ou asiatique - musique de l a  

for& pourrait-on dire  également - se caractérisant par l'émission naturelle 

de l a  voix, l'organisation spontanée de l a  polyphonie, l a  sub t i l i t é  g r h i l l a n -  
t e  des timbres instrumentaux, une certaine douceur sonore n'excluant pas l e s  

débordements rythmiques de percussiono 

/ 

La douceur e t  l a  finesse sonore sont l a  marque d'un certain archäisme 

qui tend malheureusement à dispar&-e. C'est l e  propre de l ' a rc  musical j du 

jeu de l a  sanza ; des pluriarcs e t  des harpes joues dans l e  style ancien, Bes 

chantefables ... qui semblent évoquer fiscrbtement wn passé brumeux et  nostal- 

gique o 

Noirs nous bornerons donc à définir  grossikrenent à l ' in té r ieur  du Gabon 

cinq zones d* influence réparties géographiquement : 

1. Groupe Nord e t  Nord-Ouest': s tyle  Fang, expression sobre e t  robuste, sonorité 

instrumentale métallique, grand ensemble choral homophone, tambour d ' qpe l ,  lit- 

térature  guerrière du Mvet, 

2. Groupe Sud-Ouest er Gabon Central : s q l e  mmGxxJ .  E é  aux expressions vocales 

e t  instruaentales du Culte de Bwiti (Plitsogho - 14;tss&o - Bavouvi - Eshira), 

Harpe 
dique des chants s o l i s t e s  accompagn6s à fa haqe.  

3. Groupe Ouest : Populations catières (Mpongw6 - ISkomi - Oroungou - Galoa - 
Bapounau - Saloumbou) 

un caractère plus aristocratique et profane. 

4. Groupe Mord-Est et Sud-Est : (Bandzabi - Bakota - Obamba). Les instruments 

archa€ques subsistent -arc musical, sanza - m a i s  les eqressions musicales, l a  

t radi t ion orale, se c r i s ta l l i sen t  autour des f&Les  de circoncision. 

5. Groupe extrême-Est : l e s  Batéké, bien que peu nombre ru^;, ont un s ty le  t r è s  

original, caractérisC par une grande prdusion b s t r m e n t a l e ,  l e  goat de l a  

à 8 cordes, poutrelles frap_oies,-p'iyyhonie vocale, recherche mélo- 

l e  style s'apparente 2 celu2 de l a  zone 2, mais prend 

recherche sonore e t  des échelles raffinées. 

Ajoutmsles  Pygmées, d i s s h i n k s  en p e t i t s  groupes nomades ou semi-s&den- 

tarisés, qui possèdent une musique d'une grande doilceus, caractérisée par l a  

technique vocale du jodel (tyroliíenne) organisée en savantes polyphonies, selon 

la technique du canon. 
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PRINCIPAUX STILUS DU GABON 

. .. . 
Ltart  gabonais est un art religieux, fortement enraciné dans l e s  

structures sociales de chaque t r ibu,  Le masque ou l a  s ta tue n ies t  pas un bbjet 

.sacré par lui-meme, c 'es t  l e  support diune force qui peut stexgrimel; aussi  bien 

par dtautres  moyens y par exemple, i a  musique, l e  chant, l a  danse L; L'image 

sculptée est dodc symbdle e t  message. Ses formes sont des mbts qui expriment 

une idée, dioÙ ilimportance première des dé ta i l s  qui ne s o d  jam&$ sans signi- 

f icat ion précise. Les tatouages ou l a  co i f fwe servent à part icular iser  les 
ancetres de t e l l e  t r ibu  par rapport aux autres j les statues armées diun cou- 

teau, sont des '1fétiches11 de guerre ; l es  %aternitésll veulent susciter l a  fé- 

condité des femes, etc.., L'image a donc une force p a r t i c f i k r e ,  qui a pour 

but d'émouvoir, de faire peur, de pousser au respect tous les membres du lignage 

ou de l a  confrérie e t  finalement de m'aintenir une fo r t e  colidsion sociale. L'art  

n 'est  pas ressent i  en tan t  qu'objet d'appréhension esthétique, c'est plutôt 

une expression par t icül ière  de la force des puissances de l!as-delà ( l e s  défunts 

pow l e s  statues, l es  espr i t s  pour les  masques). Celle-ci s'intègre d%ille-as 

dans une forme eqress ive  globale qui comprend la littératme, le chant, l a  

musique e t  l a  dansec 

Les sculptures gabonaises ont donc l e  double bct  de &tsnir e t .de  

renforcer la structure fondamentale de l a  pzrenté (statues BxmcEtres) e t  de 

contrSler étroitement l a  vie sociale (masques des confrgriesj i 
.t 

D'oÙ les deux catégories d'objets sculptés qu'on 'trouve au Gaboa,d'une 

par t  les statues l i 6es  au cul te  des ancetres e t  d'autre par t  les masques. 

Les statues d'ancetres. La religion fondamentale des peuples gabonais 

est l e  cul te  fami l ia l  rendu aux ancgtres du cl&, Dans cette société basée exclu- 

sivement sur l a  parenté, l e  cul te  des ancêtres a une grande importance sur  l e  

plan de l a  cohésion sociale. Les individus se  si tuent tous par rapport aux défunts 

du clan e t  leur position généalogique règle une grande per t ie  de leurs conporte- 

ments qEotidiens. Ce culte se caractérise par l e  prélèvement e t  l a  conservation 

des crânes des morts i l l u s t r e s  de la. famille (chefs de clan 02 de lignage, Ilféti- 

cheur1I puissant ) o 1 

( I )  à ne pas confondre avec l e  sorcier qui, l u i ,  est rejeté de l a  Société, U 
féticheur est l e  m&decin-guérisseur, à l a  f o i s  off ic iant  des principaux r i t u e l s  

m a i s  aussi  grand i n i t i é  des différentes confréries in i t ia t iques  et  chasseur de 

sorciers à l ' e f f icac i té  reconnue. 

- 
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Le cul te  e s t  rendu dans toutes les grandes occasions de l a  vie t r i ba l e  

(naissance, guerre, famine, chasse, mariage, deuil, ,etc. e o )  af in  d'obtenir les  

bonnes grâces des défunts, Les ossements sont gardés dans m e  botte cylindrique 

en écorce chez les Fafi ou dans mi sac en f ib re s  (partout ail levrs),  Au-dessus 

des reliques il y a l e  plus souvent une s ta tue t te  eh bois représentant d'une 

manière vis ible  lianc8tre fondateur du clan- (ou du.lignage suivant l e s  cas). La 

sculpture n'\#est pas une idole m d s  une ~&p3k évocation de l'idée d'ancêtre 

clanique, A chaque cér6monie on.enduit l a  statxe d'huile ou de sang e t  on donne 

& manger aux défunts, ka plus grande manifestation du culte est l ' i n i t i a t ion  

des adoléscemts qui devaient subir des épreuves t rès  dures avant d'accéder au 

dro i t  de contempler les crânes renfermés dans le reliquaire,  

Les statues fafi appelées by&ì sont très connues des ama- 

teurs  d 'a r t  nègre, Toutefois, derrière l'homogénéitk apparente d~ s ty l e  on a 

trouvé, gr%ce à une vlalyse détai l lée  dlune vaste collection d'objets , un cer- 

tzin nombre de vmiantes significatives qui correspondent a . ~ c  scbdivisions inter- 

nes du vaste groupe pahouin. 

2 

Les statues  €a, masculines ou féminines, ont de 30 à '/O cm de haut, 

Efles expriment une grzve sérénité par 'kn visage ovale ara prof57 concave sous 

l e  f ront  arrondi ; les sourcils et  l e  nez dessinent une s U e  coatinue, accen- 

t-t-ant la f lu id i t6  des plans3'" La bouche èst projetke en a v m ~  2 m c  parfois des 

dents apparentes j Iz coiffure est un casque à cinier central  avec un long pro- 

tège nuque. 

.. - - 

On distingue deux grands styles, d'une par t  le swle ntmg au nord du 

woleu-Ntem, d 'autre gart celui des Fafi du sud dans l e s  vall6es de Z'Ivindo, l a  

Hvoung, l'okano, l'Ogoou6, l'Abanga, e t  du Komo.-Le s ty le  ntumu, caractérisé par 

un allongement et  une minceur des volumes, peut lui-même se diviser en sous- 

s ty les  ngumba hyperlongiforme (avec comme traits pertinents, l a  bouche prognathe, 

l a  barbe parallèlépipkdique e t  l a  corne à médicament tenue d a s  l es  m a i n s  rame- 

nées devant l a  p o i t r h e )  e t  ntumu longiforme, On trouve l e  premier au Sud-Cameroun, 

entre  Kribi e t  Ebolowa ; l e  second, au Gabon, vers B i t a m  e t  Oyen e t  en Guinée 

Espagnole vers Ebgbeyin. 

(2) cfe PHZROIS Le Wote sur une méthode d'analyse ethnomorphologique des arts 
africains'I 1966, e t  'Y3tatuah-e .Fang, Gabon" Mémoire OilSTOH 

( 3 )  D. PAUIME, "les sculptures de l'Afrique Noire", 1956, p. 86, 
no 59, 1972., 420 p. 
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Le style des Fafi du sud présente une plus grande variété : d'une par t  

l e  sous-style nzaman /betsi bréviforme, d'une facture t r è s  classique avec des 

volumes puissants e t  ramassés, complété par l e s  

t r e  part, l e  sous-style & bréviforme également (caractérisé par  une coiffure 

à 3 coques, l e s  yeux en grain de café, l a  bouche Légèrement arquée vers l e  bas 

e t  l e s  tatouages ventraux). Le sous-style okak de Guinée Equatoriale e s t  un 
dérivé du complexe nzaman /betsi (par l'intermédliaire des Mékèfì de l 'Estuaire),  

11 es t  quelquefois, sur tout  dans l e  nord, influenc6 par l e s  formes allongées 

des Ntumu, ]Les Nzamane e t  Betsi occupent l e s  vallées de l'0kano e t  de l'Ogooué j 

l e s  Mva'i, l a  moyenne vallée du Ntem. 

2 tressell - betsi4; d'au- 

Les styles tsogho e t  sangho, Les populations du massif central  gabonais 

- l e s  Monts du Chaillu -pratiquent également l e  cul te  des ancetres, m a i s  celui- 

c i  est étroitement E é  au B w i t i ,  confrérie religieuse masculine dont l a  mytholo- 

gie complexe e t  hermétique a f a i t  l lob je t  des études de R, S m S  et  O. 

G0L;INHOFIB '. Le panier aux crânes e s t  également surmonté d'une sculpture anthro- 

pomorphe, toujours réduite à l t é t a t  de buste ou meme de tete seule. Le s tyle  en 

e s t  caractérisé pour les Mitsogho, par l e  double arc des sourc i l s  e t  une certai- 

ne rondeur typique, La s ta tuet te  e s t  peinte en blanc ou en rouge. Les Masangho 

qui, tout en restant d 'esprit  tsogho (petitesse des figures, i q o r t a n c e  de la 
tete, valorisation des volumes) ont emprunté des m~tifs aux Bakota voZsins 
(ut i l isat ion du cuivre), façonnent de pe t i tes  tetes -5s stJ"lisGes, ssavmt en- 

tièrement recouvertes de fines lamelles de cuivre. LR corps a conplètment 

disparu ; l e  cou es t  simplement supporté par un manche losangique. 

Les styles kota. Les Bakota qui s'étendent de 1'Ivindo au nord jusqu*à 

l a  région de Zanaga au sud, se répartissent en dem fractions, l 'une patrilin6a.i- 

r e  (vers Makokou-Mékambo), l 'autre matrilinéaire (vers Franceville), Xà encore, 

les subdivisions ethniques semblent correspondre 2 des variantes caractér is t i -  

ques de style. 

6 Toutes l e s  figures, appelées mv6té ou-, de forme ovale, t & s  plates  

(concaves ou convexes, ou janus) et  surmontées d'une coiffure en c ro issmt  de 

(4) Têtes en bois sculpté de 20 à 45 cm de haut, en génQral juchées sur un long 
cou c y h d r i q u e ,  Remarquable homogénéité de fome et de facture. Certaines ont 
pu &tre  groupées en un style t r è s  particulier,  d i t  *Uu Baut-Okanoll, tant les  
ressemblances sont frappantes. 
(5) cf 
( 6 )  L'appellation classique de mbulu-ngulu e s t  actuellement inconnue &es infor- 
mateurs de l a  zone de Franceville. 

aussi WALKER e t  SII;LANS, "Rites et  croyances des peuples 'du Gabon11 1962, 

\ 
- 
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lune ont é té  trouvées entre Zanaga e t  Franceville chez l e s  Obamba e t  l e s  

Mindissi, .Ce,sont toutes des sculptures recouvertes de fines plaques de cui- 

we ou de la i ton,  f&es:.avec des agrafes métalliques, . .  E l l e s  sont abondamment 

décorées de motifs géométriques e t  présentent. souvent LEI blason .caractér is t i -  

que sur l a  coiffure. Seule l a  t & t e  e s t  figurée, juchée sur um long cou cylindri- 

que e t  supportée par un manche de f ixat ion losangique, 

& ;,,.::. 

. .  

b s  Bakota de 1lIvindo ne semblent pas avoir f a ç a "  de figures 

d'anci?tres, bien qu ' i l s  aient également conservé les reliques de l eurs  d&funts. 

Les Kota4lahongwé de l a  région de Mékambo sont les auteurs de ces remarquables 

sculptures en forme de tBte de serpent naja, qu'on at t r ibue par erreur aux 

Osyeba de l a  basse vallée de 1'Ivindo. Ces derniers, parents des Fafi M&é de 

Makokou, ne sculptaient pas plus que l e s  Bakota. Mais au cows des guerres 

t r i ba l e s  qÚi ont agit6 l a  région au XlXème siècle,  les Osyeba ont p i l l é  des 

vil lages mahongwé e t  shamaye e t  r ecue i l l i  les  objets prgcieux Susceptibles 

d '&tre  vendus aux premiers blancs qui passaient pas l à o  Ils ont donc é té  consi- 

dérks jusqu'8 ces dernières années comme les auteurs des -=ja, a lors  qu'en 

rgal i té ,  ce-n'étaient que des p i l la rds  dénués de scrupuleso 

1 

1 

Les bwété des Kota4ahongwé sont de f ines  sculptures de bois en forme 

d'ogive (ou quelquefois de tr iangle),  entièrement recomzrtes de lamelles ou 

de f i l s  de faiton, Le front  est parcouru verticalement p a  une large plaquette 

métallique qui se termine au niveau du nez. Les yeux sont fdts  de deux cabo- 

chons demi-sphériques. La coiffure qui.rappelle les chignons des vieux Mahongw6 

d'autrefois est f d t e  d'un to r t i l l on  &tallique qui pointe 'verticalement au 
sommet de l a  faceo Le revers de la  pièce est recouvert d 'me grande plaque de 

cuivre, piquetCe de motifs géométriques, 1 _ .  , * 

Chaque ligizage possédait deux ou t r o i s  figurines, liune t r è s  grande, 

pouvan$ atteindre 60 cm'de haut e t  30 cm de large, les  autres plus pet i tes ,  

de 20 c m  de haut environ. Les figures à chignon sont des por t ra i t s  masculins, 
les  autres pourraient &tre des repr6sentations féminines, Ces objets- sont dé- 

sormais très rares (d'autant plus pue les Kota-MahongwB sont une très p e t i t e  

ethnie - 15.000 individus - e t  que les missions e t  les cultes syncrétiques ont 

dé t ru i t  avec acharnement une grande quantité de sculptures, considérées comme 

d'ignobles Wiolesl1 f &tichis tes  ! ) . On en connaît actuellement une soixantaine 

dans le  monde, Le Musée des Arts et Traditions de Libreville en possède 6 dont 
tr'&i en très bon état ,  

\ 
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LES MASQUES, 

Les types de masques, S i  l a  statuaire répond & un modèle unique 

dans t o u t  l e  Gabon (malgré de grandes variations morphologiques de style),  

l e  masque, l u i ,  e s t  plus diversifié. 

Les masques d'esprits  des morts ( les  .%asques SOY& B rap- 

procher des reprksentations d'anc6tres. I ls  interviennent df&dlews souvent 

au cours de cérémonies claniques dans lesquelles l e s  statues sont aussi u t i -  

l i sées  (chez l e s  Mitsogho par  exemple). C'est un masque portrai t  qui en g&,é- 

r a l  e s t  l'expression de la "beautéll t e l l e  que l'entend l e  groupe (les nukuyi 

du Sud Gabon sont des portrai ts  de femmes belles). Les morts peuvent aussi  

revenir danser chez l e s  vivants, ce qui leur  f a i t  grand p l a i s i r  e t  l e s  apaise. 

Sans ces danses propitiatoires, l e s  défunts viendraient rkpandre l e  malheur 

chez leurs descendants, 

Les masques-croquemitaines appartiennent à des confr6ries de type 

judiciaire. Ils sont horribles b voir, avec un front &orme, des yeux te r r ib les ,  

souvent en surnombre, des orei l les  immenses, etc.. k masque doi t  voir e t  enten- 

dre tout ce qui se f a i t  d ' i l l i c i t e  dans l e  village, IL chasse Les sorciers e t  

les f a i t  mettre B m o r t r  On cherche donc là B créer des fomes &rages, t r & s  

impressionnantes, avec une grande u t i l i s a t ion  des codems e t  :=e d6bagche de 

plumes et de fibres,  

Un autre type de masque e s t  l e  masque de divertissmerxt. On cherche 

simplement à muser le public, dans lequel l e s  femmes e t  les enfaats sont admis, 

C ' e s t  un portrait-charge ou une caricature d'un personnage ou-d 'm animal choisi, 

C'est là que l'imagkmtion du sculpteur joue à plein car chaque mzspue est par- 

ciculier. On retrouve tout de mene des constantes dans l e s  formes globales e t  

l e s  motifs ddcoratifs u t i l i shs  ( les  masques bikereu des Fafi sont de ce t h e . )  

El faut  mentionner aussi les masques non scfiptés, fxits simplemerit de 

feu i l les  ou de t issus,  Chez l e s  Bakota ( e t  chez les  F& autrefois), il y a des 

chasseurs de sorciers qui passent dans l e s  villages pour r$gfer les palabres et 

combattre la sorcellerie, I ls  n'ont pas de masque m a i s  au cours de l a  danse, 

(bwété) i l s  se dissinuleat sous un vaste habit de f ibres  de rqhia, La confrérie - 
masculine de Mungala confectionne également un "nasque" qyi figure -m énorme 

monstre, mì-*ortue xni-oiseau, Le dos e s t  fait  d'une m u r e  flex-i-ble en bois 



\ 

16 - 

recouverte de pagnes de raphia ou de t issus.  La queue est en plumes, a ins i  que 

l a  t e t e  minuscule,. Le masque e s t  fabriqué 2 chaque cérémonie e t  dé t ru i t  ensuite. 

Le masque se manifeste presque toujours au sein d'une confrérie d ' in i t iés .  

Ces sociétés d ' ini t iés ,  t r è s  nombreuses, se ramknent à deux types princi- 
paux, les confréries féminines du type Njembé e t  masculines du type Wungals. El les  

tiennent des assises secrètes en foret ,  l o in  du village pour les in i t ia t ions  ou 

les séances de,guérison e t  organisent des danses publiques au vi l lage a f in  de se  

montrer à tous l e s  non-initiés. Le masque, j e  vem di re  l e  bois sculpté, n 'est  

pas sacr4 par lui-même. C'est l e  danseur masqué revetu de son habit complet, qui 

est posséde par l ' e spr i t .  Celui-ci s'exprime alors  par sa  bouche (souvent par 

l'interm6diaire d'un masque de voix -mirli ton,  sifflet ,  f eu i l l e  sur l a  bouche 

ou voix d6formée - ). La danse finie, l e  masque est accroché négligemment derrière 

l a  case sans grand souci de sa conservation. Q w d  i f .  sera abîmé on l e  repeindra 

ou on l e  refera. Ce n'est  l u i  aussi  qu'un support qui sert occasionnellement mais 

qu in ' e s t  pas en lui-mifne porteur d'une force sacrée du fa i t  de ses formes parti- 

culières ,, 

Les masques blancs du sud-Gabon. Tous ce~m qui s*intéressent un peu b l l a r  

afr icain connaissent ces 6nigmatiques masques 11npongv611, au faciès asiatiw-e qui 

rappellent m peu certains masques - n8. Je ne pense pas qu'il f a i l l e  chercher l à  
une quelconqae influence ancienne de l a  c iv i l i sz t ion  de llExmSme+ient (et ~omment 

l t é t ab l i r ,  gar quels docunents, SUT quellcs hypothèses ?). Il aurait mieux v d u  

dès l e  G e b t  s'enfoncer un peu dans les nontagnes du centre du Gabon, les Monts 

du CHAp;Lw, pour examiner les productions tsogho, sangho, v u v i  e t  ndzabi, On  atlrait 

vu a lors  que les  solutions plastiques des Bapunu et  Balumbo (ceux qui fmt des 

masques mgongwé "asiatiques'*) dérivaient indubitablement des styles voisins de 1'5.11- 
t k r i e u r ,  On voi t  très bien l e  cheminement de l a s t r u c t u r e  morphologique du masque 

qui va d'Est en Ouest, en se  transformant p e t i t  à p e t i t  d'une forme simple d'une 

grande abstraction b une forme complexe beaucoup glus réa l i s te .  Tous ces masques 

sont appel& m u k u y i  ou mukudji s u i v a n t ' h  r6gione hfs sont l ' incarnation d'esprits  

des morts revenus visiter les v ivants  et règler  les palabres dans l e  v i l lage.  Ils 
se manifestent dans les grandes occasions de l a  vie. 

PR D r ,  ANDiUULT qui a passé de nombreuses m 6 e s  dans l a  région a déjà 
réuni une grosse documentation sur tous ces masques e t  l a  publication dcLt '6tude 

complète de cette f i l i a t i on ,  preuves à l*appui, ser%, d'un grand i n t g r e t ,  

7 
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Au Musée de Libreville, sont présentés quatre masques qui i l l u s t r en t  

assez bien cet te  question : 

- l e  masque vuvi, t r è s  sobre de forme, e s t  constitu6 par une planche ovale à 

peine creusée par derrière e t  présentant une face très plate. Le caractère per- 

t iaent  e s t  constitué par l ' a r c  des sourcils e t  l e  nez triangulaire t r a i t é  en 

léger bas-relief. Les yeux en amande sont déjà en r e E e f ,  comme l a  bouche qui 

comporte de pe t i tes  lèvres. L'ensemble es t  peint en blanc avec une bordlure Loire. 

- l e  masque tsogho voisin (région de Mimongo) e s t  déj; plus r éa l i s t e  : l e s  orbi-  

t e s  se creusent, l e  bas de la  face s'arrondit pour devenir un triangle,  l a  

coiffure s'amplifie, l e  front prend de l'ampleur, Mais on retrouve tout de même 

l e s  sourcils arques bien soulignés e t  l e  nez tria.ngu?_aire. Face blanche, coiffure 

e t  dé ta i l s  noirs. 
- Les Emdzabi (Koulamoutou) arrivent à un type encore plus f i n  avec un front 

bombé, une face plus allongée, une coiffure avec m e  grosse coque centrale, des 

yeux légèrenent bombés e t  arqués (déjà l e  type asiatique) e t  une bouche aux lèvres 

rougieso Le caractère vuvi/tsogho subsiste pourtant encore m a i s  l e  nez s'allonge 

franchement, Face blanche, coiffure e t  dé ta i l s  noirsc, 

- Le nasque 

que c e l i  des Bandzabi. On trouve la  coiffure à cocpes ( i c i  3 coques), l 'ovale 

du visage avec l e  front  bomb6 et l e  menton é t ro i t ,  les ore i l les  bien dégagées 

e t  s u r t o ~ t  l e s  yeux bombés avec m e  fente arquée, l e  nez r éa l i s t e  e t  l e s  axades  

soigneusement dessinées. Fece b h & e ,  coiffure noire, l b r e s  et ta towges rmges,  

ou lumbo devient alors un por t ra i t  réal is te ,  m a i s  à peine plus 

Vu h s  son contexte global, l e  masque p n , q +  perd son mystère pour 

s'inclure dms me tradi t ion stylist ique régionale, Ee souci. majeur des Balrunbo 

e t  Bapunu e s t  de réa l i se r  de beaux masques, aussi gracieux que possible (un peu 

comme l e s  Dan de Côte d'Ivoire oÙ l a  beauté de lYobJe t  est pour une grande par t  

dans l ' e f f icac i té  pu l a  représentativité du masque), D'oÙ ce r6alisme abs t ra i t  

(car le masque n'est jamais un portrait, c'est une imzge idkale de la beaut&, 

construite selon des normes intel l igibles  e t  avec des motifs plastiques tout  à 
f a i t  connus dans l e s  populations voisines), qui s*opgose & l 'abstraction des 

s tyles  voisins, non pas par m e  r u F e  mo-hologique 3rutal.e nais p m  un t r h t e -  

ment différent des m h e s  solutions sculpturales, 

U style  punu e s t  peu t4 t r e  l e  f r u i t  de l a  rencontre de plusiews flux 

de civil isation, l e s  uns venant du sud à travers l'Angola e t  l e  Congo, les autres 

du n o d ,  par l e  nord-est du Gabon. L'ktude conjuguke des migrations e t  des s tyles  
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dans toute l a  région de l'embouchure du Congo es t  certainement l e  seul moyen dry 

voir un peu plus c l a i r  e t  de dissiper complètement l e  mystere des masques asiat i -  

ques des Npongwé. 

Autour de l'ensemble stylist ique des masques blancs se si tuent d e u  au- 

t r e s  styles,  qui t o u t  en ayant c e r t b s  rapports avec l e  premier en diffèrent 

assez pour Qtre  mentionnés à p a r t ,  Ctest  d'une p&t l e  style myèné qu'on trouve 

sur l e  moyen-Ogooué, d'autre part l e  s ty le  aduma SUT l e  Haut-Ogoocé. Ce sont 15 
deux t r ibus anciennement installées, arrivées sur l'Ogooué bien avant l e s  autres, 

P 

Les Mykné, qui ont adopté l e  gvn-tji (encore appelé okukwk en galoa), 

ont des masques t r è s  plats  qui rappellent un peu certains masques *. h f ront  

légèrement' bomb6 surplombe une face doucement incurvée jcsqu*à l a  pe t i te  bouche 

rejetée en avant. Nez long. Les ye= sont t r è s  larges, fendus en amande sur toute  

l a  largeur du masque. Le décor e s t  QyLqrae : front e t  joues Slancs, avec des 

plages noires (en triangle renversé sUr le front, en tr iangle &pousant l a  forme 

du nez sur l e  bas de l a  face) ; orbites et yeux entièrement noirs. Elhabit du 

masque e s t  i c i  très important praisqulil constitue l e s  cheveux e t  l a  barbe, Sous 

l e  menton peut Btre fixée une pem de civette. Le seul rzpport avec l'ensemble 

des masques blancs e s t  dans l ' u t i l i sa t ion  des couleurs, l e  blanc e t  le noir ,  

Ma& l a  forme g&érale e t  surtout l e  traitement des yeux sont tou t  & f&t origi- 

naux. 

Les Aduna sont à l 'origine d * m  type de masque appel6 m v u d i  qu'on retrou- 

ve dans tout  l e  haut Ogooué (chez les Ezwandji e t  les Obanba). la saillie p r o a  

minente du front, déterminant des orbites t rès  profandes sé2arées par l ' a r e t e  

vive du nez a suscité, par cet te  sépsation net te  des volmes et des sllrfaces, 

un s ty l e  pictural  cubiste à plans color& (rouge, noir, blanc) géom6triquemen-t 

opposés* 

. L'élément de jonction e t  de mfusion du style du haut-ogooué par z - ~ ~ ~ o x - - c  

à celui  des masques blancs propremat fit, semble &tre  Itethie des p j r o p ~ e r s  

okandé, aujourd'hui complètement disparue, nais qui passent aussi  bien en m o f i ~  

gtrlen aval  pour avoir é té  un élénerit Be t ransi t ion stylistiqEe, 

Les masques faEr. On c o d t  essentiellement t r o i s  types différents  de 

masques chez les Fat?. Le plus connu est ce quion a appelé à t o r tng i l  e t  qui est 

en r é a l i t é  ngel (qui n'a rien à voir avec l a  confrérie supra-clanique du xg 
I 

\ 
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qui é t a i t  clmg& du pouvoir j ~ d i c i a i r e ) ~ ,  On a en outre l e s  masques du type 

ékekek, mbam ou bikereu qui jouent l e  r81e de croquemitaine pour l e  compte d'une 

confrérie qui reste secrète, Enfin l e  type ngontd,  de création plus récente, 

quai intervient dans l a  recherche des sorcierso 

-- 

Le masque n~@ ( le  g est dur, prononcer hgueul1') est constitu6 par une lon- 

gue planche de bois, souvent b peine incwvge, q e p e u t  atteindre glus d'un &tre 

de haut, Le f ront  est bombé, l e s  arcades sowcilibres bien dessinées, l e  nez 

démesurhent allongé, Le tout est peint en b h c e  C'est un masque qui a disparu 

depuis plusieurs années pow ê t re  remplacé p a  l e  type kkekek d'inspiration 

my&é (tout au moins en ce qui concerne l ' idéologie de l a  confrérie qui dkrìve 

directement de l'okukw6 de l'ogO0ué)D Le s ty l e  des masques ngel n'a pas compl&- 

tement disparu, m a i s  s'est plutôt  transform6 : 11- a un vaste f ront  e t  des 

arcades proéminentes qui surplombent une face très creuse ; nez t rès  allongé, 

souvent t r a i t 4  en caricature amusante ; couleurs différentes  pour l e  f ront  (blanc), 
la face (noir e t  blanc) e t  l a  bouche (ocre), Le bilqereu es t  une trasformaticm 

moderne de It6kekek. C ' e s t  d 'a i l leurs  un nmque-heaume comme l e  wontafi des Fañ 

et Bakwklé ou l'emboli des Bakota. 8 

Le wont& est un masque-heaume à quatre faces ox plus. C ' e s t  une repr6senta- 

t ion de l3espFit  de l a  fame blanche9> ptrissarzt revenant qui dj tec te  les sclrciers 

et se charge de b s  cMtier mg5quenentr Les $L-s vieux specimens de ce msp-e 

ne remontent pas 2 plus de 30 ansr Ils a d e a t  2 cette époque une € a c m e  -cni-- 

quement €& avec l a  face plate, legèrement coavexe e t  les dé ta i l s  de lâ face 

soigneusement pyrogravés. Depuis, l e  s ty le  stest imprégnk de r k a l i s m e  e t  oiz arrive 

à des figures poupines qui ressemblent un pezr zux anges dorés de nos 6glises de 

campagjze. 

(7) &*officiant du ngi& avait plut& un masque de f eu i l l e  servant simplement à 
prot6ger son anonymat ; comme pour l a  danse bwBté des Bakota de l 'Ivindo, 

(8) Mentionnons aassi pour mémoire l e  nasqrze e l  (DE GAUTB)  reflet  de l ' inpact 
profond SUT les populations de 1'A.E.F. de 3.z prqagande de l a  Frace libïs en 
19400 

(9) ERS Îemes blanches frappkrent encore p h s  l'imagination des popdations 
parce que avant l a  colonisation e t  mGme au débzt de cel le-ci ,  les femmes étaient 
une Mime n i n o r i t g  chez les colons e t  les fonctionnaires vivant outre-Mer. Ea 
femme blanche -6tai-t vraiment à ce t te  époque u11 etre d'exception. 
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Les masques de l a  vallée de ltI-c@do, k s  masques de 1'Evindo ne sont 

pratiquement pas connus dans les collections occidentales. Le seul spécimen 

expos6 en Europe se trouve au Musée de l'Home de P a r i s l o .  Le Musée des Arts e t  

Traditions de Libreville en a 5 dont dewr très beaux. Ces pièces sont actuelle- 

ment d'une grande rareté. Ces masques-heaumes appelés emboli, se nanifestaient 

au moment des fe tes  de circoncision ( t rès  importantes dans 1 ' I ~ h d ~ ) ~  Le inasque 

mendiait de la  nourriture e t  des cadeaux pour tous l e s  jeunes invi tés  à l a  f e t e  

(étrangers à l a  famille du candidat). Son r81e é t a i t  d'amuser ou de f a i r e  peur 

quand les  gens avaient tendance à Qtre  trop &conomes. 

On en trouve deux types : l'emboli kota de Hakokou avec une immense 

crete sagitale e t  un visage puissamment sculpté (grand front, orbites t r è s  creu- 

ses, yeux énomes, face courte); e t  l e  mbawé des Mahongcrré de Mékambo ( e t  des 

Shamaye du canton Bouéni à Makokou) qui reprgsente une t ê t e  de chouette avec de 

chaque cat6 des ailes déployées. Les couleurs sont l e s  m e m e s  : €ond blanc avec 
des mouchetures noires e t  rouges (rappelant l a  fcurrure de l a  panthère) 11 . Face 

noire e t  rouge par moitiés, L'habit du mcsque était fait de f ibres  de palmier 

raphiz o 
I 

(10) Entré au Musée en 1967. 
(15) E1L panthère a u11 grand r a l e  magique et qmbf ique  chez les Sakota du nord. 
cf, Li '%a circoncision Bakota (Gaboa)n, msToM 1968, p. 

I 


